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À ma famille, de cœur sinon de sang.



Chapitre premier

Debout au milieu de Bryant Park, en plein cœur de Manhattan, Ash Mcintyre respirait l’air printanier, les mains dans les poches. Le vent était frais, comme s’il transportait dans son souffle les derniers souvenirs de l’hiver. Malgré cela, sur les bancs et aux tables disposés alentour, des gens lisaient, buvaient du café, pianotaient sur des ordinateurs ou écoutaient de la musique.

C’était une journée magnifique. Pourtant, Ash ne s’offrait jamais le luxe d’une balade dans le parc, surtout pas pendant les heures de bureau, qu’il passait à échafauder des plans, à envoyer des mails ou à répondre au téléphone. Il n’était pas du genre carpe diem, mais, ce jour-là, il avait ressenti le besoin de prendre un peu l’air. Il s’était retrouvé dans le parc avant même d’en avoir formulé l’intention consciente.

Le mariage de Gabe et de Mia approchait à grands pas, et son associé passait le plus clair de son temps à s’assurer que la cérémonie serait à la hauteur des rêves de la jeune femme. Quant à Jace…, son autre associé était accaparé par sa relation récente mais intense avec Bethany, sa fiancée.

Résultat : quand ses deux meilleurs amis n’étaient pas au bureau, ils étaient avec la femme de leur vie. Ash n’avait plus souvent l’occasion de les voir seuls en dehors du travail. Ils étaient restés très proches, évidemment, et tant que Gabe et Jace avaient bien pris soin d’inclure Ash dans leur nouvelle existence, mais ce n’était plus pareil.

Il était très heureux pour ses amis, mais les rapides changements des six derniers mois lui avaient laissé une étrange impression de vertige. Pour la première fois depuis que Gabe, Jace et lui s’étaient rencontrés à l’université, il se retrouvait à la périphérie de leur petit groupe.

Évidemment, s’il avait fait part de ces réflexions à ses amis, ils lui auraient assuré qu’il se trompait, qu’ils restaient liés comme des frères. De fait, il les considérait comme sa vraie famille, contrairement à la bande de vautours parmi lesquels il avait grandi. Pourtant, même si leur lien demeurait plus fort que jamais, il n’était plus du même genre. Ash faisait toujours partie de la famille, certes, mais il n’était plus au centre.

Pendant des années, les trois hommes avaient travaillé d’arrache-pied tout en cultivant leur liberté, mais ce n’était plus possible à présent que ses deux amis menaient chacun leur vie de couple. Dorénavant, ils se consacraient avant tout à leur compagne, et Ash le comprenait parfaitement. Ils auraient baissé dans son estime s’il en avait été autrement, mais il avait l’impression d’être la cinquième roue du carrosse.

C’était d’autant plus dur pour lui que, jusqu’à ce que Jace rencontre Bethany, les deux hommes avaient pour habitude de fréquenter les mêmes femmes. Aussi absurde que cela puisse paraître, Ash ne savait pas vivre ses relations en dehors du cadre d’un plan à trois.

Il se sentait fébrile, mal à l’aise, comme s’il lui manquait quelque chose sans qu’il puisse définir quoi. Il ne recherchait pourtant pas le genre de bonheur qu’avaient trouvé Gabe et Jace. Ou alors il n’osait pas se l’avouer. Sa seule certitude, c’était qu’il ne se reconnaissait plus, et cela lui mettait les nerfs à vif.

Jusque-là, il s’était toujours enorgueilli de savoir précisément ce qu’il voulait et de se donner les moyens de l’obtenir. Quant aux femmes, il n’avait jamais eu aucun mal à trouver des candidates heureuses de se plier à ses moindres désirs. Sauf que cela ne l’aidait pas beaucoup à présent que lui-même ignorait ce qu’il désirait.

Il observa le parc envahi de poussettes et essaya de s’imaginer en père de famille, mais cette idée le fit frémir. Il avait trente-huit ans, bientôt trente-neuf, un âge où la plupart des hommes avaient déjà fait l’expérience de la paternité. Pas lui. Gabe, Jace et lui avaient passé leur vingtaine et l’essentiel de leur trentaine à monter leur entreprise et à la mener à la réussite. Ash était particulièrement fier d’y être parvenu sans l’aide de sa famille.

C’était peut-être justement la raison du ressentiment de ses parents. Très jeune, il s’était détourné de leurs tendances mesquines et manipulatrices, mais, surtout, il avait commis la faute impardonnable de se faire un nom par son seul mérite et d’accumuler une fortune supérieure à la leur. Supérieure même à celle de son grand-père. À vrai dire, ce dernier était le seul à avoir jamais mouillé sa chemise. Sa descendance n’avait fait que profiter de ses largesses. Il avait construit un empire financier qu’il avait vendu pour une somme colossale alors qu’Ash était encore enfant. À sa connaissance, le reste de sa famille avait toujours vécu dans l’oisiveté.

Il secoua la tête, à la fois écœuré par ce souvenir et heureux de ne rien devoir à ces gens. Il était par ailleurs déterminé à ne pas se laisser attendrir par ces sangsues qui avaient ouvertement manifesté l’intention de profiter de son influence un jour.

Il tourna les talons, pressé de retourner à la tâche. Il avait mieux à faire que de se prendre la tête, planté au beau milieu d’un parc. Il fallait qu’il se ressaisisse et qu’il se concentre sur la seule chose qui n’avait pas changé dans sa vie : les affaires. Ils avaient plusieurs projets sur le feu concernant leur entreprise, HCM Global Resorts and Hotels. Ils s’étaient fait une petite frayeur en janvier, quand quelques investisseurs s’étaient désistés de leur contrat parisien, mais ils avaient rattrapé le coup, et l’hôtel était déjà en construction. Ce n’était vraiment pas le moment de se relâcher : à présent que Gabe et Jace étaient accaparés par leur vie sentimentale, il revenait à Ash de compenser le temps et l’énergie qu’ils ne pouvaient plus consacrer à l’entreprise.

Il tourna les talons et, aussitôt, aperçut une jeune femme assise à une table un peu à l’écart. Il s’immobilisa, captivé. De longs cheveux blonds, doucement agités par le vent, encadraient un visage d’une beauté saisissante, aux yeux si lumineux qu’Ash en distinguait la couleur bleue même de là où il se trouvait.

Elle portait une longue jupe ample qui se soulevait avec chaque bourrasque, révélant une jambe galbée. Elle était chaussée de sandales ornées de clous discrets, et, lorsqu’elle remua le pied, le regard d’Ash fut attiré par un anneau d’argent à l’un de ses orteils et par une mince chaîne à breloques qui soulignait la délicatesse de sa cheville.

Les sourcils froncés, elle semblait entièrement absorbée par le croquis qu’elle exécutait en de vifs coups de crayon. Sur la chaise voisine se trouvait un gros sac, dont dépassaient plusieurs grandes feuilles de papier roulées ensemble.

Soudain, l’attention d’Ash fut attirée par le ras-du-cou de la jeune femme. Ce bijou ne lui allait pas du tout. Il était parfaitement ajusté à sa gorge fine mais ne correspondait pas au reste de sa personne.

L’imposante rivière de diamants était sans nul doute authentique et de réelle valeur, pourtant elle paraissait presque vulgaire sur cette jeune femme à la beauté si naturelle. Ash savait que ce genre d’objet avait souvent une signification bien plus profonde que ne le soupçonnait le commun des mortels. Était-il tombé en arrêt devant la soumise d’un autre homme ? Si c’était le cas, le dominateur de cette jeune personne avait fort mal choisi l’emblème de sa possession. Soit il ne la connaissait pas vraiment, soit il ne s’était guère préoccupé de trouver un bijou qui corresponde à cette femme qu’il proclamait sienne.

Ash avait compris tout cela en quelques secondes. Comment ce type avait-il pu ne pas s’en rendre compte ? Peut-être avait-il choisi ce collier selon ses propres goûts uniquement, ce qui était à la fois stupide et arrogant. Le cadeau d’un dom à sa soumise symbolisait notamment l’engagement du maître à prendre soin de sa belle et à anticiper ses désirs.

Ash avait sans doute tort de laisser son imagination s’emballer ainsi. La jeune femme s’était peut-être acheté ce bijou elle-même, tout simplement. Pourtant, il ne croyait pas une seconde à cette explication.

Il n’aurait pas su dire depuis combien de temps il l’observait ainsi quand, soudain, elle releva la tête vers lui. Aussitôt, elle écarquilla les yeux avec une expression proche de la panique. Elle cessa de dessiner et commença à ranger ses affaires à la hâte.

Lorsqu’elle fit mine de se lever, Ash comprit qu’elle comptait s’en aller et il s’avança sans prendre le temps de réfléchir. Il était animé par un instinct primaire – le frisson du défi, de la découverte. Il voulait savoir qui était cette personne et ce que signifiait son collier.

Il pressa le pas, conscient que, si le bijou avait bien le sens qu’il croyait, il s’apprêtait à empiéter sur le territoire d’un autre.

Il s’en fichait complètement.

Draguer une soumise marquée comme telle faisait partie des interdits de base dans ce milieu, mais Ash n’aimait guère s’encombrer de règles. Sauf quand il les avait établies lui-même. Cette femme était belle et l’intriguait. C’était peut-être précisément ce dont il avait besoin pour se changer les idées, mais il ne le saurait jamais s’il la laissait filer.

Il arrivait à sa hauteur lorsqu’elle fit volte-face, son sac sur l’épaule. Emportée par son élan, elle faillit le percuter. Elle sursauta et fit un pas en arrière, cognant son sac contre la chaise avec tant de force qu’il tomba et que l’intégralité de son contenu se répandit par terre.

— Oh zut ! marmonna-t-elle.

Elle se pencha pour ramasser les papiers épars, et Ash alla rattraper une feuille que le vent avait emportée à quelques mètres de là.

— Non, ne vous embêtez pas ! Je m’en occupe ! lança-t-elle.

Il saisit la feuille et se retourna vers la jeune femme.

— Ça ne m’embête pas du tout, voyons. Je m’excuse si je vous ai fait peur.

— Disons que vous m’avez surprise, répliqua-t-elle avec un petit rire nerveux.

Elle tendit la main pour récupérer le croquis, mais Ash y jeta un coup d’œil et cilla en se reconnaissant.

— Qu’est-ce que… ?

— Rendez-moi ça, s’il vous plaît, plaida-t-elle à voix basse.

Elle semblait avoir peur de quelque chose, mais Ash ne réagit pas tout de suite. Il était fasciné par le tatouage chatoyant que révélait le débardeur ample de la jeune femme.

Situé sous son bras, il représentait un motif floral, et Ash devinait qu’il devait s’étendre telle une liane le long de son corps. Il aurait aimé en voir davantage, mais elle laissa retomber sa main.

— Pourquoi m’avez-vous dessiné ? demanda-t-il, curieux.

Elle rougit légèrement. Elle avait le teint pâle, à peine hâlé par le soleil. Avec ses cheveux dorés et ses yeux d’un bleu limpide, elle était magnifique. Et visiblement très douée.

Ash s’était reconnu au premier coup d’œil : son regard perdu au loin, l’air plongé dans ses pensées, un peu soucieux… Elle l’avait croqué sur le vif, les mains dans les poches, et le fait qu’une inconnue ait su sentir et restituer son humeur incertaine en quelques coups de crayon le fit se sentir terriblement vulnérable. Elle avait décelé des émotions que, d’habitude, il dissimulait soigneusement.

— Parce que j’en avais envie, c’est tout, répondit-elle enfin, sur la défensive. Je dessine beaucoup de gens, vous savez. Pas seulement des gens, d’ailleurs. Tout ce qui attire mon attention.

Ash lui sourit tout en soutenant son regard si bleu, si expressif, capable de mettre un homme à terre. Il percevait également l’éclat de ce collier qui semblait le narguer.

— Donc vous êtes en train de me dire que j’ai retenu votre attention.

Elle rougit de plus belle, et il décela dans sa gêne une pointe de culpabilité. Elle l’avait remarqué avant même qu’il l’aperçoive et l’avait détaillé avec autant d’intérêt qu’il en avait éprouvé pour elle. Elle s’était juste montrée un peu plus subtile dans sa démarche, mais, après tout, Ash ne s’était jamais distingué par sa subtilité.

— Je trouvais que vous détonniez dans ce paysage, expliqua-t-elle brusquement. Vous avez des traits marquants ; j’avais très envie de les capturer sur le papier. Vous avez un visage intéressant, et, clairement, quelque chose vous préoccupe. Les gens laissent souvent transparaître leurs émotions quand ils croient que personne ne les voit. Si vous aviez posé pour moi, le résultat aurait été complètement différent.

— C’est très réussi, en tout cas, commenta-t-il en baissant les yeux vers le croquis. Vous avez beaucoup de talent.

— Vous voulez bien me le rendre, maintenant ? Je dois y aller, je suis en retard.

Il croisa son regard et haussa un sourcil.

— Pourtant, vous n’aviez pas l’air pressée de partir jusqu’à ce que vous me voyiez approcher.

— C’était il y a déjà cinq minutes. Je n’étais pas encore en retard, mais maintenant si.

— En retard pour quoi ?

Elle fronça les sourcils, puis la surprise céda la place à la colère.

— Je ne vois pas en quoi ça vous regarde !

— Ash, dit-il lorsqu’elle se tut. Je m’appelle Ash.

Elle acquiesça sans un mot, et il en éprouva une étonnante déception. Il aurait donné n’importe quoi pour l’entendre prononcer son prénom.

Il se pencha vers elle et effleura son ras-du-cou.

— Est-ce que votre retard a quelque chose à voir avec ça ?

Elle recula d’un pas, méfiante.

— Votre dom vous attend, peut-être ? insista-t-il.

Elle écarquilla les yeux et porta une main à son collier, mais ne répondit pas.

— Comment vous appelez-vous ? Je vous ai donné mon prénom. La politesse voudrait que vous me rendiez la pareille.

— Jodie, murmura-t-elle si bas qu’il l’entendit à peine. Jodie Carlysle.

— À qui appartenez-vous, Jodie ?

Elle lui lança un regard courroucé puis empoigna son sac, où elle rangea les derniers crayons tombés à terre.

— À personne, marmonna-t-elle enfin.

— Vous voulez dire que j’ai mal compris la signification du bijou que vous portez ?

Elle l’effleura de nouveau, et Ash en eut des frissons. Il brûlait d’envie de lui retirer ces diamants ostentatoires qui lui correspondaient si peu.

— Non, vous avez bien compris, finit-elle par avouer d’une voix rauque qui le fit frissonner. Sauf que je n’appartiens à personne, Ash.

Une intense satisfaction le prit aux tripes lorsqu’il entendit son prénom sur les lèvres de la jeune femme. Il aurait aimé l’entendre de nouveau, susurré dans un soupir de plaisir.

— Alors, c’est peut-être vous qui avez mal compris la portée de ce bijou, rétorqua-t-il.

Elle éclata de rire.

— Non, mais je maintiens ce que j’ai dit : je n’appartiens à personne. C’est juste un cadeau, et je le porte parce qu’il me plaît. C’est tout.

Ash se rapprocha, et, cette fois, elle ne recula pas. Elle le défiait du regard avec une lueur de curiosité, d’anticipation. Elle aussi ressentait l’extraordinaire attirance qui crépitait entre eux, c’était évident. Indéniable.

— Si c’était mon collier que vous portiez, vous sauriez sans le moindre doute à qui vous appartenez, gronda-t-il. Surtout, vous ne regretteriez pas de vous être soumise à ma volonté et n’hésiteriez pas une seconde à avouer le nom de votre dom. Vous ne ressentiriez pas le besoin de prétendre que ce n’est qu’un bijou sans conséquence. Ça aurait du sens, Jodie. Ça donnerait tout son sens à votre vie, et vous n’en douteriez pas un seul instant.

Elle écarquilla les yeux, sans voix, puis éclata de rire.

— Dommage que je ne vous appartienne pas, alors !

Sur ce, elle fit volte-face et s’éloigna d’un pas vif, le laissant planté là. Il tenait toujours à la main l’esquisse qu’elle avait faite de lui.

Il la suivit du regard – ses longs cheveux agités par le vent, ses pieds chaussés de fines sandales et la chaîne dont les breloques tintaient doucement à chaque pas. Puis il baissa les yeux vers le croquis.

— Dommage, en effet, murmura-t-il.



Chapitre 2

Assis à son bureau, derrière des portes closes, Ash réfléchissait au dossier qu’il venait de lire. Il ne s’agissait ni d’un rapport financier, ni d’une expertise immobilière, ni d’un mail urgent. Cela concernait une certaine Jodie Carlysle.

Il n’avait pas perdu de temps pour contacter l’agence grâce à laquelle il s’était renseigné sur le passé de Bethany, ce qui avait fortement déplu à Jace à l’époque. Ces types étaient des pros et, surtout, ils étaient rapides.

Ash n’avait pas cessé de penser à Jodie depuis leur rencontre dans le parc. Il ne savait pas très bien comment qualifier l’intérêt entêtant qu’il éprouvait pour elle, mais cela ressemblait étrangement à l’obsession de Jace pour Bethany. Lorsque son ami avait écumé Manhattan à la recherche de la jeune femme, Ash ne s’était pas privé de le traiter d’imbécile aveuglé par un joli minois. Que dirait Jace, à présent, s’il savait qu’Ash avait lui-même fait suivre Jodie pour en apprendre davantage sur elle ?

Il dirait sans doute qu’Ash avait complètement perdu la boule. Après tout, c’était ce qu’avait pensé Ash en voyant son ami à l’œuvre – et il avait raison : Bethany lui avait bel et bien fait perdre la tête.

D’après le rapport de l’agence, Jodie avait vingt-huit ans et un diplôme d’arts plastiques. Elle vivait dans un appartement en sous-sol d’un immeuble traditionnel de l’Upper East Side. Le bail de l’appartement était à son nom, et rien n’indiquait la présence d’un homme dans sa vie à part le fait qu’un individu était venu la chercher en voiture à plusieurs reprises. Cela dit, les observations du détective ne couvraient que quelques jours.

Le plus souvent, elle allait s’installer dans le parc pour travailler soit au crayon soit à l’huile. Quelques-unes de ses œuvres étaient exposées dans une petite galerie sur Madison Avenue, mais rien ne s’était vendu depuis qu’Ash avait lancé son enquête. Par ailleurs, Jodie créait des bijoux fantaisie qu’elle vendait en ligne. Son site Internet précisait qu’elle exécutait également des commandes.

La jeune femme paraissait libre et sans attaches. Elle menait une vie sans contrainte, nullement régulée par un emploi du temps précis. Elle allait et venait comme bon lui semblait et, d’autant qu’Ash pouvait en juger après quelques jours seulement, c’était un esprit solitaire. Le détective ne l’avait vue qu’en compagnie d’un seul homme, dont Ash supposait tout naturellement qu’il s’agissait de son dom.

Il ne comprenait pas la logique de leur arrangement. Si Jodie avait été avec lui, Ash savait qu’il lui aurait consacré le plus clair de son temps au lieu de la laisser livrée à elle-même. Il avait l’impression que ce type la gardait à sa disposition pour satisfaire des caprices passagers, mais qu’il ne prenait pas cette relation très au sérieux – à moins que ce ne soit la jeune femme qui ne prenne pas cela au sérieux.

N’était-ce qu’un jeu ?

Ash n’était pas du genre à juger les pratiques des autres, mais, pour lui, la domination n’était pas que décorative. Il n’avait pas de temps à perdre avec des femmes qui s’amusaient à jouer les soumises sans y croire et à faire exprès de lui désobéir pour recevoir une punition. Il en avait rencontré une ou deux de ce genre, et il avait vite coupé court à leurs simagrées.

Cela dit, jusque-là, il avait partagé la plupart de ses conquêtes avec Jace. Les deux amis énonçaient leurs règles dès le début et s’y tenaient strictement. Et puis Bethany était arrivée et avait tout chamboulé. Jace ne voulait pas la partager, et Ash le comprenait, même s’il lui avait fallu un peu de temps pour se faire à l’idée. Pourtant, il lui arrivait encore de regretter le lien particulier qu’il avait entretenu pendant si longtemps avec son meilleur ami.

D’un autre côté, Ash se retrouvait enfin seul maître à bord. Il n’avait plus à se préoccuper de ménager son ami ou de respecter d’autres règles que celles qu’il établissait lui-même.

Cette idée ne lui déplaisait pas. Bien au contraire. Les gens se méprenaient souvent à son sujet. En les voyant tous les trois, Gabe, Jace et lui, beaucoup croyaient voir en lui le plus cool du groupe, le moins rigoureux, le moins exigeant.

C’était une erreur.

Il était sans doute le plus dominateur des trois, même s’il avait muselé ses instincts tant qu’il partageait ses partenaires avec Jace. Il savait que, livré à lui-même, il aurait repoussé les limites bien au-delà de ce que son ami était prêt à accepter. Sans compter qu’il aurait pris les commandes et n’aurait pas laissé Jace exprimer ses propres envies. Il s’était donc maîtrisé, ce qui n’avait pas été très difficile, vu qu’aucune femme n’avait réveillé ses pulsions les plus possessives.

Jusqu’à présent.

C’était parfaitement stupide de sa part. Il ne savait rien de Jodie Carlysle. Certes, il avait appris quelques détails sur sa vie, mais il ne la connaissait pas en personne. Il ignorait complètement quelle serait sa réaction face à ce qu’Ash pourrait lui offrir – à ce qu’il exigerait d’elle.

C’était là le cœur du problème : il était capable de donner beaucoup, mais ce qu’il comptait obtenir en retour dépassait de loin les standards du genre.

Il jeta un nouveau coup d’œil au rapport. Son détective suivait les déplacements de Jodie, pourtant il n’aimait pas l’idée de la savoir seule dans Manhattan. D’ailleurs, son dom savait-il où elle passait ses journées ? Lui offrait-il une certaine protection ? Ou ne se préoccupait-il d’elle que quand il avait envie de la voir ?

Ash réprima un grondement sourd. Il fallait vraiment qu’il se calme. Cette femme n’était pas sous sa responsabilité ; elle ne représentait rien à ses yeux. Pourtant, aussitôt qu’il eut formulé cette idée, il comprit que c’était un mensonge. Elle représentait quelque chose, même s’il ignorait encore ce que c’était.

Son téléphone portable sonna, et il fronça les sourcils en découvrant le nom du contact : il s’agissait justement du détective.

— Ash à l’appareil.

— Monsieur McIntyre, ici Johnny. Je viens d’observer quelque chose qui devrait vous intéresser.

Ash se redressa dans son fauteuil.

— Qu’est-ce qui se passe ? Il lui est arrivé quelque chose ?

— Non, monsieur, mais elle sort tout juste de chez un prêteur sur gages. Elle a vendu des bijoux. J’étais dans la boutique et j’ai entendu leur conversation. Apparemment, elle avait besoin d’argent pour payer son loyer et, quand le type lui a demandé si elle voulait vendre son lot ou le laisser en dépôt, elle a répondu qu’elle préférait vendre parce que, à moins d’un changement radical, elle ne pensait pas avoir les moyens de venir le récupérer de sitôt. Je ne sais évidemment pas à quel changement elle faisait allusion, mais je souhaitais vous informer sans tarder.

Une colère sourde fit trembler Ash. Comment se faisait-il que Jodie soit obligée de vendre des bijoux à un prêteur sur gages ? Si elle était à court d’argent, pourquoi n’en parlait-elle pas à son dom ? Cela faisait partie de ses responsabilités de s’assurer qu’elle ne manque de rien et de la protéger ! Si Jodie avait appartenu à Ash, elle n’aurait pas eu besoin d’aller traîner chez les prêteurs sur gages !

— Achetez ce qu’elle vient de déposer, dit-il d’une voix sèche. Emportez le tout ; je me moque du prix.

— Oui, monsieur.

Ash raccrocha et se laissa aller contre le dossier de son fauteuil, l’esprit en ébullition. Brusquement, il se leva et appela son chauffeur pour lui demander de l’attendre devant l’immeuble.

Il faillit percuter Gabe en sortant dans le couloir.

— Ash ! Tu as une seconde ? cria son ami tandis qu’il s’éloignait sans ralentir.

— Pas maintenant ! lança-t-il par-dessus son épaule. J’ai un truc à régler, mais je te fais signe après. OK ?

— Ash ! insista Gabe.

Ash s’arrêta, bouillant d’impatience, et se retourna vers son ami, qui l’observait d’un air inquiet.

— Ça va, mon pote ?

— Oui, t’inquiète. Mais il faut vraiment que je file. À tout à l’heure.

Gabe acquiesça, mais il ne semblait pas plus rassuré. Pourtant, il était hors de question qu’Ash lui raconte ce qui le préoccupait tant. Gabe avait déjà fort à faire avec son mariage. Le mariage ! C’est demain ! Gabe avait peut-être besoin de lui parler de détails de dernière minute.

— Tout est prêt pour demain, Gabe ? Mia est contente ? Tu as besoin de quelque chose ?

Gabe sourit.

— Tout va bien. Évidemment, ça ira encore mieux après la cérémonie, quand Mia sera réellement ma femme. On se voit ce soir, de toute façon ? Jace est bien décidé à m’organiser un enterrement de vie de garçon, même si ça n’enchante pas Mia. Je suis à peu près sûr que Bethany n’aime pas cette idée non plus, mais il m’a promis qu’on allait juste boire un verre au Rick’s et que ces dames n’auraient aucune raison de râler.

Malheur ! Ash était tellement obnubilé par Jodie qu’il avait complètement oublié le mariage de Gabe et son enterrement de vie de garçon.

— Oui, j’y serai sans faute. Vingt heures, c’est ça ? Je vous retrouverai là-bas, Jace et toi.

— OK, à tout à l’heure, conclut Gabe. J’espère que tu vas réussir à régler ton problème urgent.

Clairement, son ami cherchait à lui tirer les vers du nez, mais Ash ne réagit pas. Il appela l’ascenseur, impatient. Il devait se dépêcher s’il voulait arriver à la galerie avant la fermeture.

 

Ash entra dans la boutique et jeta un coup d’œil alentour. Visiblement, il avait affaire à un commerce d’envergure modeste, qui ne pouvait pas se permettre d’exposer de grands noms. Il s’occupait sans doute de jeunes artistes qui avaient encore toute leur carrière devant eux – pour autant qu’on les remarque.

Une toile accrocha son regard, et Ash sut aussitôt qu’il s’agissait d’une des œuvres de Jodie. Ce tableau était à l’image de la jeune femme : vivant, coloré, lumineux. Ash ressentait sa présence en admirant son travail ; il se rappelait son sourire, ses yeux d’un bleu hypnotique, son parfum… Aucune erreur possible : il s’agissait bien d’elle.

— Puis-je vous aider ?

Ash se retourna et aperçut un homme âgé qui lui souriait gentiment. Il portait un costume élimé et des chaussures éculées, et ses lunettes attiraient l’attention sur les rides qui lui barraient le front.

— Jodie Carlysle, déclara Ash sans préambule. Vous exposez ses œuvres ?

Le galeriste parut surpris mais ne se départit pas de son sourire.

— Oui, en effet, dit-il en désignant la toile qu’admirait Ash. Elle est douée, mais un peu brouillonne. C’est sans doute pour ça qu’elle ne s’est pas encore fait un nom. Elle a un côté touche-à-tout qui la rend difficile à identifier. Elle n’a pas encore de style reconnaissable, si vous voyez ce que je veux dire.

— Non, je ne vois pas bien, rétorqua Ash, impatient. J’aime beaucoup ce qu’elle fait. C’est tout ce que vous avez d’elle ? Cette toile, là ?

Le vieil homme écarquilla les yeux.

— Non. Pas du tout. J’ai plusieurs de ses œuvres, mais je n’en prends que quelques-unes à la fois. Je ne dispose pas de beaucoup d’espace et je dois privilégier ce qui se vend. Malheureusement, j’ai dû réduire le nombre de toiles que je lui prenais parce que ça ne partait pas assez bien. Je n’en ai vendu que deux, jusqu’à présent.

— Je les veux toutes. Je vous achète tout ce que vous avez d’elle.

Avant même d’être revenu de sa surprise, le galeriste s’empressa de décrocher le premier tableau qui avait attiré l’attention d’Ash. Il n’aimait pas le cadre dont le vieil homme l’avait affublé et se promit de trouver quelque chose de plus approprié, mais le plus urgent pour lui était d’acquérir toutes les créations de Jodie.

Il ne fallut que quelques minutes au galeriste pour rassembler tous les tableaux et pour se diriger vers le bureau placé près de l’entrée. Là, il s’immobilisa un instant avant de se retourner vers Ash, l’air pensif.

— J’ai encore une de ses œuvres dans la réserve. Elle me l’a apportée avant-hier, et je n’ai pas eu le courage de la refuser. Je venais déjà de lui dire que je ne pourrais rien prendre de plus tant que je n’aurais rien vendu.

— Je la veux aussi, déclara Ash.

— Sans même l’avoir vue ?

— Exactement. Si c’est d’elle, ça m’intéresse.

— Magnifique ! s’écria le galeriste, tout sourires. Elle va être ravie ! Je suis impatient de voir sa réaction quand je vais lui annoncer la nouvelle.

Ash retint d’un geste le vieil homme, alors qu’il s’apprêtait à se rendre dans la réserve.

— Que les choses soient claires : vous lui racontez ce que vous voulez, mais ne lui révélez surtout pas mon identité. Je tiens à ce qu’elle ignore tout de moi. C’est à prendre ou à laisser. Entendu ? Par ailleurs, j’aimerais acquérir toutes les œuvres qu’elle pourrait vous soumettre. Je vous offre le double des tarifs que vous pratiquiez jusqu’à maintenant, à la condition que vous en fassiez autant avec la part qui lui revient. Si vous essayez de l’arnaquer, je finirai par le savoir, alors inutile d’y songer. Voici ma carte : appelez-moi si elle vous apporte d’autres œuvres et mettez-les-moi de côté. Vous n’avez évidemment aucun intérêt à lui refuser quoi que ce soit. Nous sommes d’accord ?

— Euh… bien sûr, monsieur, bredouilla le galeriste. Comme il vous plaira. Je lui dirai uniquement qu’un client a été très impressionn
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